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Premiöre ann^e. 2 fevrier 1908

L'EXPLOITEE
Organe des femmes travaillant dans les tisines, les ateliers et les menages

ORGANE OFFICIEL DE LA FEDERATION OUVRIERE DES AIGUILLES

Paraissant le premler dimaachc de chaqiie mois.

Le numero: 10 centimes.
Par 20 exemplaires, 5 o. le numero.

Par 200 ex.. 2 1/2 c. le numero.

Redaction et Administration.
Adresser toutes correspondances et

reclamations ä Marguerite Faas-Har-
degger, 3. ruo du Marelie, 3, Berne.

ABONNEMENTS
Pour la Suisse, une annee : I fr. —
Pour l'etranger » S fr. SO

LA FAMINE
C'est incroyable, comme la vie rencherit tons

les iours.
Nos maris, organises dans les syndicats depuis

des annees et des annees, y payant leurs cotisa-
tions, y luttant contre leurs entrepreneurs, y ris-
qu&nt leur gagne-pain — nos maris ne cessent
•de nous repeter que tous ces sacrifices sont faits
pour arracher au patron un peu de son profit
pom agranuii le bien-etre de notie Itimille.

Nous nous en ressentons fort peu. II est bien
vrai que chaque quinzaine ou chaque huitaine, le
pere de la famille nous apporte son salaire entier
ou presque entier. II est vrai que les salaires ont
augmente. Mais il est tout aussi vrai, que, rnal-
gre cette augmentation, nons ne pouvons, quel-
que bonnes menageres que nous soyons, procurer
Ä la famille l'augmentation de bien-etre esperee.

A quoi cela tient-il Pourtant nous nous don-
nons une peine inou'ie pour noner les deux bouts.
Au marche, nous nous disputons avec la mar-
chande de legumes; nous lavons et repassons
jusque tard dans la nuit; nous raccommodons des
dimanches entiers; nous transformons de vieilles
hardes en des vetements convenables pour nos
enfants, et pourtant nous n'arrivons a rien.

Alors, desesperees, nous reprenons une
occupation que, lors de notre mariage, nous avions
cru pouvoir quitter pour toujours. ISous travail-
Ions dans une usine, dans un atelier, ou bien
nous allons en journee.

Nous apportons nos enfants ä la creche, si,

pour gagner encore quelques sous, nous devons
quitter notre domicile; mais, de preference, nous
acceptons un ouvrage, tout mal paye qu'il soit,
pourvu qu'il nous permette de rester ä la mai-
sön et d'avoir les enfants pros de nous.

Or il est bcrit qu'on ne peut servir deux mai-
tres ä la fois. Et le travail industriel nous empe-
che naturellement de faire notre menage soigneu-
sement; le travail k domicile encombre nos logis

dejä trop etroits et, rendant difficile le nettoyage,
transforme notre cliez-nous en un atelier plein
de poussiere, sombre et malsain.

Enfin, pour avoir renonce ä tout repos, k toute
tranquillite, a toute commodite, nous n'avons plus
qu'une vie sans lumiere et sans joie; nous n'en-
tendons que des rcproches; nous ne voyons que
des visages de mauvaise humeur, et, tout en trem-
blant sous la menace continuelle de voir s'agran-
dir notre famille, nous sentons nos soucis s'al-
lourdir tous les jours.

* * *
Comment sortir de cette misere?
On nous repond: « Ouvrieres, syndiquez-vous !»

Tout comme vos maris, arrachez collectivement
a votre patron une part de son profit afin d'a-
moindrir la misere de laquelle vous souffrez.

Bien nous nous sommes organisees. Nous som-
mes entrees dans les syndicats des ouvriers de
l'alimentation, de l'industrie textile, de la confection,

des metiers graphiques et nous avons risque
notre gagne-pain, voire meme notre liberte tout
comme les hommes.

Mais quel en fut le resultat La famine
Oui, la famine, non la famine occasionnee par

la nature et ses lois, par de mauvaises recoltes,
par le manque de voies de communications. Mais
la famine voulue, la famine soigneusement pre-
paree par quelques-uns.

Les aliments augmentent, les vetements aug-
mentent (ou bien, ce qui revient au meme, pour
le meme argent on a de la marchandise moins
solide), les loyers augmentent, les impöts
augmentent et tout ce reucherissement, est soigneusement

prepare, par l'organisation et l'entente
absolue des exploiteurs des differentes branches
de la production et des proprietaires des maisons,
une entente d'autant plus facile ä creer que le
pays dans lequel nous vivons est trhs petit, le
nombre des maitres eft'ectivement restreint, et
que le pays meme, par les murs eleves de la
douane est soigneusement mis & l'abri de la
concurrence du dehors.
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